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        Game of Thrones n’est pas une série comme les autres, comme le montre son succès planétaire. Chaque nouvelle saison suscite un intérêt mondial que la puissante campagne de communication organisée par HBO ne saurait suffire à expliquer. Histoire, géographie, politique, mœurs et monstres, tout semble à des années-lumière de nos repères culturels habituels dans ces royaumes en guerre dont la chronique est adaptée des livres de George R. R. Martin. Et pourtant… Les querelles de famille, les luttes acharnées pour le pouvoir, les haines recuites, les angoisses métaphysiques et les passions mêlées qui se développent au fil des épisodes rencontrent notre temps et nos obsessions. L’illusion magistrale de l’actualité suscite en nous le sentiment d’une inquiétante proximité qui nous fascine.

        
	Le présent volume, premier ouvrage de synthèse en français sur cette série-monde à l’identité visuelle savamment construite, propose d’aider le téléspectateur à pénétrer plus avant dans les rouages de cette épopée au souffle puissant pour en comprendre les enjeux et discerner les modalités de sa création. Parcours thématiques, portraits de héros et d’héroïnes alternent ici avec de courtes synthèses sur l’historique de la série, des réflexions esthétiques, des propositions théoriques, afin de donner des pistes pour se repérer dans cette fresque foisonnante, à la frontière entre littérature et cinéma. Produit inclassable, qui sait jouer à merveille des contraintes de l’industrie, la série est déjà devenue une référence du genre et, alors que la quatrième saison s’est achevée, le lecteur pourra trouver ici de quoi entretenir son intérêt.

      

      
        
          Stéphane Rolet

          
	Spécialiste des rapports texte-image à la Renaissance, Stéphane Rolet est maître de conférences à l’université de Paris VIII (département de Littérature) et chargé de conférences à l’École pratique des hautes études (4e section).
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          Avertissements

        

      

      
        
           Sauf indication contraire, j’ai suivi la traduction française des noms propres procurée par Jean Sola puis Patrick Marcel dans les différents volumes de la saga parus chez Pygmalion, puis J’ai Lu. En effet, ce sont ces noms qui ont été repris dans les sous-titres officiels et la version française des DVD et Blu-ray commercialisés par HBO. Parfois cependant, je donne aussi une traduction littérale quand elle me semble plus parlante que l’équivalent proposé.

           En revanche, les traductions des dialogues originaux de la série, comme des extraits d’interviews et autres documents, sont toutes miennes.

          *

           La petite galerie de portraits présente plusieurs personnages choisis, tels qu’ils sont montrés dans la série télévisée et non dans le cycle littéraire : quand ils existent dans les deux media, les premiers ressemblent beaucoup aux seconds sans leur être semblables pour autant.

          *

           Les références des épisodes sont abrégées ainsi : SxEy. Le chiffre x qui suit la lettre S correspond au numéro de saison, le chiffre y qui suit la lettre E correspond au numéro d’épisode.

        

      

    

  
    
      
        
          Introduction

        

      

      
        
           Avec ses dizaines de personnages récurrents aux noms étranges, ses multiples intrigues entrelacées et ses royaumes à l’histoire complexe, il n’était pas évident que la série TV Le Trône de fer (Game of Thrones) réussît à séduire les spectateurs du monde entier, au point que la sortie de chaque nouvelle saison est maintenant un événement préparé de longue date par les services de communication de HBO, la chaîne qui la produit. Pourtant, malgré cela et l’intérêt renouvelé pour la fantasy suscité en particulier par les récentes adaptations au cinéma du Seigneur des anneaux ou du Hobbit de Tolkien (Peter Jackson, 2001-2003 et 2012-2013), on pourra s’étonner qu’en France Game of Thrones n’ait pas encore suscité d’étude d’ensemble. L’œuvre télévisuelle qui se construit parallèlement à la saga littéraire de George R.R. Martin d’où elle est tirée possède en effet tous les éléments nécessaires pour entretenir une curiosité de longue durée.

           Les pages qui suivent visent à faciliter l’accès du voyageur désireux de pénétrer dans cet univers imaginaire d’une richesse difficile à égaler. Il ne faut cependant pas le cacher, la familiarisation avec le monde de Game of Thrones ne relève pas tout à fait de l’évidence. Même si le roman dont elle est issue fournit maints détails, personnages, intrigues supplémentaires, la série télévisée a suivi son propre chemin : elle possède une cohérence qui lui est spécifique et ne se limite pas à la seule adaptation d’une trame littéraire. L’auteur de la saga, loin de bouder la série, participe activement à la transposition télévisuelle de son œuvre et au scénario des épisodes – dont par contrat il écrit entièrement un par saison –, au point d’inventer de nouvelles situations et de nouveaux personnages qui viennent parfois même remplacer ceux des livres et créer comme une seconde fiction qui serait, en un sens, parallèle à celle des livres, sans être « ni tout à fait la même, ni tout à fait une autre ». Cette coexistence de deux mondes parallèles et différents à la fois (car la série procède à des changements nombreux et importants par rapport aux livres) ne va pas sans risque d’interpolation. C’est pourquoi, dans ces pages, je me suis volontairement tenu le plus possible à ne considérer que la série adaptée du cycle de fantasy créé par George R. R. Martin et à la prendre comme une œuvre à part entière, sans qu’il soit forcément nécessaire de recourir constamment aux livres pour la comprendre. En effet, tel est bien le sort du spectateur qui visionne cette série sans avoir eu le temps – ou le désir (même si je l’y encourage vivement !) – de lire les milliers de pages de la saga. Les références que je ferai à l’ouvrage de Martin n’auront pour but que de faciliter l’éclairage de ce que la série donne à voir ou de discuter des hypothèses sur les directions que prendront peut-être les saisons à venir. J’essaierai le plus possible de tirer de la seule série TV les informations nécessaires à sa compréhension.

           Le passage à l’image a métamorphosé le roman et a fait surgir un univers complet aux codes visuels, narratifs et esthétiques très caractérisés. La question de la contrainte économique n’est pas pour rien dans ces changements de perspective. Le romancier peut se permettre une description un peu développée, un portrait plus touffu, un exposé un peu plus approfondi sur tel épisode historique, en prenant son temps. En revanche, les showrunners de la série n’ont guère cette possibilité. D’un côté, ils sont tenus par des impératifs budgétaires stricts et se voient limités par le temps qui leur est imparti : la durée standard d’un épisode est de cinquante-cinq minutes et chaque saison compte dix épisodes. D’un autre côté, la contrainte extérieure peut se transformer en véritable défistimulant de l’intérieur le processus créatif. Alors que la somme d’informations que chaque image livre au spectateur est déjà en soi tout un programme, il faut en outre entretenir son intérêt par une narration dynamique, à travers une mise en scène efficace et un découpage adéquat : plusieurs intrigues se succèdent et s’entrelacent selon un rythme contraint, lequel n’a rien à voir avec la liberté de parcours d’un roman, où le lecteur décide de la vitesse de son pas. Les séquences filmées n’autorisent pas l’apprentissage en douceur du monde de Westeros que permettent la forme romanesque et l’objet-livre, pourvu de cartes, de chapitres et de pages que l’on peut tranquillement reparcourir ou sauter pour aller au passage de son choix. La série demande un regard entraîné et un réel effort d’attention, car la complexité ambitieuse de ses trames narratives, de ses déploiements géographiques, de ses généalogies intriquées et de son arrière-plan historique constitue une contrainte incontournable de la fantasy et un véritable « pacte de lecture » qui s’impose au spectateur.

           En réalité, tout est apporté au spectateur sous forme de fragments plus ou moins longs qu’il doit progressivement rassembler – et mémoriser – en un tout qui fasse sens. Cela concerne aussi bien l’histoire générale du monde, des royaumes et des lieux principaux de Westeros et d’Essos que l’histoire de chacun des personnages qui apparaissent pour un temps incertain à l’écran. Un temps incertain en effet, car la série a épousé l’extrême liberté du roman sur un point en particulier : les personnages, y compris les plus attachants, ne sont pas sûrs de revenir d’un épisode (ou d’une saison) à l’autre.

           Ballotté en des espaces et des temps différents, souvent sans transition, le spectateur de la série peut parfois se sentir perdu, oublieux de maints détails découverts plus ou moins longtemps auparavant, et qui lui ont été présentés sans signal spécifique pour alerter sur leur importance. Loin d’avoir été un obstacle au succès de la série, cette bigarrure d’un monde à la fois familier, par les conventions visuelles et les réminiscences esthétiques qu’il met en œuvre, mais aussi étrangement inquiétant, participe au sentiment paradoxal du plaisir de la reconnaissance et du frisson de l’inconnu où les repères s’estompent, expliquant sans doute une partie de l’intérêt que la série suscite.

           Sur fond de dérèglement climatique et de menace cataclysmique qui servent de métaphores structurelles, la série propose de vérifier les conséquences infiniment complexes d’un principe simple, celui de la mortalité des régimes politiques : pas plus que les territoires, les familles ou les individus, les systèmes politiques ne sont pérennes, par faiblesse constitutive ou par intervention de la fortune. Cette instabilité s’avère génératrice d’histoires et d’une Histoire, dont la multiplicité des intrigues nous restitue l’apparente anarchie. La naissance, l’ascension, le déclin et l’affrontement des royaumes sont, en outre, l’occasion rêvée de parcourir toutes les couches sociales qui les composent, des seigneurs aux manants, des mâles dominants aux esclaves sexuelles – et vice versa –, en montrant à la fois la rigidité délétère ou au contraire la fructueuse perméabilité de ces univers amenés à se côtoyer, à travers le destin exceptionnel, dramatique ou obscur de certains personnages qui les représentent. Si quelques scènes ou séquences assez rares proposent le spectacle réconfortant de la paix et de l’harmonie, le déploiement de la série s’effectue sur le mode d’une désorganisation croissante dont la violence physique et les troubles psychologiques sont les symptômes le plus frappants : complots de grande ou petite envergure, combats singuliers ou batailles rangées, guets-apens, tentatives de meurtre réussies ou non – avec le poison, la dague, l’épée, la lance, l’arc, l’arbalète ou à mains nues –, tortures et mutilations diverses – amputation, émasculation, défiguration, décapitation –, ou encore viols, incestes, infanticides, manipulations, intimidations, corruptions et trafics de tous ordres. La série propose ainsi un éventail représentatif des violences et des abjections qui accompagnent trop souvent la conquête du pouvoir, dévoilant une vision contrastée et mouvante de la nature humaine, riche en possibilités scénaristiques. Pour certains personnages, renoncer aux idéaux n’est pas toujours dû à l’ambition ou à l’arrivisme mais constitue parfois la seule voie pour la survie.

           Il faut noter d’emblée que, pour abondante qu’elle soit, cette accumulation de forfaits n’est pas gratuite, mais que ces actions nombreuses et souvent spectaculaires ont leur place dans l’enchevêtrement foisonnant des intrigues dans lesquelles elles s’inscrivent et qui forment l’architecture narrative de la série. Tout n’y est pas limpide, certes, parce qu’il est essentiellement question de luttes pour conquérir le pouvoir politique. On voit ici mises en scène les petites comme les grandes manœuvres qui accompagnent cette conquête et qui sont censées répondre à leur manière aux trois questions majeures sur le pouvoir que Machiavel a clairement résumées : comment le prendre, comment le garder, comment le transmettre.

           Dans une large mesure, les romans de George R.R. Martin nous laissaient libres d’imaginer l’aspect de bien des décors et objets de la vie quotidienne, en ayant à l’esprit monuments et collections des musées du Moyen Âge. Cette voie médiévalisante est, du reste, celle empruntée par l’adaptation en bande dessinée illustrée par Tommy Patterson. En revanche, le monde visuel de la série est beaucoup plus inspiré par la Renaissance des xve et xvie siècles, qu’elle soit purement authentique – comme dans telle référence à un portrait de Holbein ou à un panneau de Carpaccio – ou qu’elle ait déjà été revisitée par le regard des peintres du xixe siècle et de l’époque victorienne en particulier – moment où naît la fantasy. Il conviendrait peut-être de requalifier cette série comme relevant de ce que j’appellerai, en risquant le néologisme, Renaissance fantasy plutôt que de la Medieval fantasy traditionnelle sous laquelle on range communément les romans de Martin.

          « Quand on joue au jeu des trônes, on gagne ou on meurt, il n’y a pas de milieu. »
S1E7

           Ce changement de termes révèle d’autres enjeux théoriques et permet de souligner que la composition visuelle de la série privilégie certes la Renaissance, mais surtout l’image qu’en construit la peinture victorienne, le tout balancé par une esthétique du patchwork – qui n’exclut pas d’autres influences. En effet, on observe dans Game of Thrones un savant mélange de références visuelles très diverses, réalisé d’une façon qui évoque un maniérisme libéré des catégories chronologiques de l’histoire de l’art. Ce bariolage de styles – une forme de kitsch – constitue sans nul doute un des attraits visuels de la série et se trouve renforcé par la multiplicité des lieux de tournage choisis, géographiquement et culturellement fort éloignés les uns des autres.

           Comme son titre anglais l’exprime très clairement, Game of Thrones nous propose aussi un jeu qui s’apparente bien souvent à celui des échecs, le jeu des rois par excellence, avec ses règles, ses stratégies au long cours et ses « coups » surprenants ou virtuoses. Les morts rappellent les pièces qui disparaissent au cours d’une partie et, pour peu qu’on y soit un peu attentif, les trajectoires des personnages s’apparentent furieusement à celles, très spécifiques, des pièces sur l’échiquier. De curieuses analogies surgissent soudain entre le lord abattu parce qu’incapable de changer et la tour peu mobile, entre le nouveau venu si doué qu’il gravit tous les échelons et se trouve soudain avec le pouvoir du pion devenu Reine après avoir touché la dernière ligne du plateau, ou bien encore entre le personnage marginal, brillant mais obsédé par un objectif et le fou qui avance en suivant des diagonales, ou enfin les errements de certains caractères qui, pour atteindre leur but, se déplacent suivant les bonds contournés des cavaliers du jeu.

          
            [image: image]
          

          Sur l’échiquier du jeu des trônes

           Au moment où j’achève ces lignes, quatre saisons ont été entièrement diffusées et quatre sont en attente : nous sommes donc au milieu du gué. Conscient de cet inachèvement provisoire, j’entends d’autant moins asséner des vérités immuables avec ce volume, lui aussi work in progress. Je préfèrerais le voir stimuler la réflexion, susciter interrogations et commentaires, permettre enfin de trouver librement du sens à une série qui, créant un buzz médiatique exceptionnel, risque, pour prix de cette popularité, qu’en soient oubliées ses qualités natives.

           Il est temps maintenant d’aborder le monde lointain de Game of Thrones…
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          Chapitre un. L’adaptation d’un cycle mythique de fantasy


        

      

      
        
           Game of Thrones, littéralement « Jeu des trônes » (en français Le Trône de fer) est l’adaptation sous forme de série télévisée de la saga intitulée A Song of Ice and Fire (Une ballade de glace et de feu), que George R. R. Martin a commencée en 1996 et qu’il n’a pas encore achevée à ce jour.

           Le cycle de Martin relève du genre littéraire de la fantasy, c’est-à-dire d’une littérature de l’imaginaire qui prend pour cadre un univers médiéval réinventé où magie et surnaturel font normalement partie de l’ordre du monde. Fille du roman gothique anglais du xixe siècle, la fantasy se développe au début du xxe siècle et sera illustrée, en particulier, par la trilogie fameuse du Seigneur des Anneaux (1954-1955) de J. R. R. Tolkien, ou plus récemment par le cycle d’Elric le Nécromancien (1961-1991) de Michaël Moorcock, les Annales de la Compagnie noire (1984-en cours) de Glen Cook ou les cycles de l’Assassin royal (1998-en cours) et du Prophète blanc (2003-2006) de Robin Hobb. Comme ces derniers, le cycle de Martin appartient plus exactement à un sous-genre de la fantasy, appelé dark fantasy, qui se caractérise par une ambiance plus sombre, plus étrange, des héros plus ambigus, enfin par un univers où la victoire du Bien sur le Mal n’est pas acquise.

           Les cinq volumes déjà écrits de cette saga qui doit en compter sept ont connu un succès mondial. En France, les livres originaux ont été découpés en deux, trois voire quatre parties vendues d’abord séparément en grand format et en poche, puis réunies à nouveau dans les volumes de l’intégrale en cours, qui retrouvent alors les divisions voulues par l’auteur. Pour le lecteur français, il n’est donc pas toujours aisé de s’y retrouver, d’autant plus que les appendices concernant les très nombreux personnages appartenant aux différentes maisons de Westeros que donne Martin dans chaque volume ont été supprimés dans la version française, peut-être dans un souci d’économie : on retrouvera la traduction française de ces appendices sur l’excellent site de la Garde de nuit (www.lagardedenuit.com/wiki, onglet « Trône de fer »). Le tableau suivant devrait permettre de se repérer parmi les volumes du cycle :

          
            
              	 
              	
                Titre original et traduction littérale

              
              	
                Découpage français

              
            

            
              	
                1

              
              	
                A Game of Thrones
(Un jeu de trônes)

              
              	
                1 Le Trône de fer
2 Le Donjon rouge

              
            

            
              	
                2

              
              	
                A Clash of Kings
(Une bataille de rois)

              
              	
                3 La Bataille des rois
4 L'Ombre maléfique
5 L'Invincible forteresse

              
            

            
              	
                3

              
              	
                A Storm of Swords
(Une tempête d'épées)

              
              	
                6 Les Brigands/Intrigues à Port-Réal
7 L'Épée de feu
8 Les Noces pourpres
9 La Loi du régicide

              
            

            
              	
                4

              
              	
                A Feast for Crows
(Un festin pour les corbeaux)

              
              	
                10 Le Chaos
11 Les Sables de Dorne
12 Un Festin pour les corbeaux

              
            

            
              	
                5

              
              	
                A Dance with Dragons
(Une danse avec des dragons)

              
              	
                13 Le Bûcher d'un roi
14 Les Dragons de Meeren
15 Une Danse avec les dragons

              
            

            
              	
                6

              
              	
                The Winds of Winter : à paraître
(Les Vents de l'hiver)

              
              	
                à paraître

              
            

            
              	
                7

              
              	
                A Dream of Spring : à paraître
(Un songe de printemps)

              
              	
                à paraître

              
            

          

           Notons en passant que Le Trône de fer est le titre adopté, en français, à la fois pour la série TV, pour le cycle littéraire entier et pour son premier volume. Le plus souvent, nous avons conservé ici le titre anglais de la série, Game of Thrones, sans le traduire et en respectant les conventions anglaises des majuscules pour les titres.

          Structuration du cycle et adaptation en série

           Dans les volumes du cycle, Martin a découpé chaque livre en chapitres structurés autour d’un personnage privilégié. L’énonciation adopte cependant une forme de focalisation zéro où un narrateur omniscient sait tout à tout moment. Cette manière d’écrire, qui privilégie des chapitres rédigés autour d’une figure saillante éponyme, a sans doute facilité l’adaptation de l’œuvre. Toutefois, le découpage de la série ne respecte qu’à peu près la division proposée par les chapitres, s’autorisant des anticipations ou des retards. Ainsi, la première saison de la série correspond par exemple au premier volume de l’intégrale, la seconde saison au deuxième volume et à quelques chapitres du troisième ; mais la troisième saison ne représente qu’à peu près la moitié du troisième volume et la quatrième saison achève de le couvrir. Chacune des saisons suivantes – dans la mesure où HBO a confirmé le tournage des saisons cinq et six et envisagé le tournage de huit saisons en tout pour cette série – devrait donc normalement reprendre le cours d’un volume, puisque Martin a prévu que le cycle littéraire en compterait sept, les deux derniers restant encore à écrire.

           Il serait donc possible que la série TV, à laquelle l’auteur a participé comme co-scénariste pendant les quatre premières saisons, soit achevée avant le projet littéraire, ce qui constituerait un exemple tout à fait exceptionnel, sinon unique. L’adaptation risque en effet d’influer aussi sur le déroulement des livres et cela jusqu’à la fin du cycle. Dans cette course-poursuite avec lui-même, G. R. R. Martin a pris ses précautions en déposant dans un coffre ses intentions concernant la fin du cycle, de façon à ce que la série puisse vraiment trouver la clôture qu’il a imaginée, au cas où il disparaîtrait prématurément. Enfin Martin a lui-même annoncé qu’il arrêtait son activité de co-scénariste de la série pour pouvoir se consacrer davantage aux livres…

          Les prémices de la série TV

           Plus d’un an et demi s’écoule entre le moment où, en janvier 2007, sur une idée de David Benioff et Daniel B. Weiss, la chaîne américaine HBO pose une option pour acquérir les droits d’adaptation du Trône de fer et celui où elle les achète, le 9 septembre 2008. Cette durée inhabituelle s’explique par la grève des scénaristes qui a retardé de six mois tous les projets, ainsi que George R.R. Martin l’a confirmé. Deux mois après la signature du contrat, le 11 novembre 2008, HBO passe enfin commande de l’épisode-pilote et il est alors question que la BBC coproduise la série.

          Le pilote

           À la fin de 2008, pour les recherches du casting annoncé comme majoritairement britannique, Benioff et Weiss ont l’idée de profiter de la renommée des livres de Martin pour demander aux fans leurs suggestions via le forum de westeros.org, une référence mondiale pour les amateurs du cycle. Parallèlement au casting, il faut également choisir des lieux de tournage. Benioff et Weiss, qui se connaissent depuis leurs années d’études à Trinity College (Dublin), font le choix de l’Irlande du Nord comme lieu de production principal – un choix fiscalement intéressant.

           Au milieu de l’année 2009, la chaîne annonce avoir engagé le tout premier acteur, Peter Dinklage, qui incarnera Tyrion Lannister, ainsi que le réalisateur du pilote, Thomas McCarthy. Puis suivront, regroupés ici selon leur appartenance ou leurs liens à une maison dans le pilote, Sean Bean (Eddard Stark), Jennifer Ehle (Catelyn Stark), Richard Madden (Robb Stark), Isaac Hempstead-Wright (Bran Stark), Kit Harington (Jon Snow), Sophie Turner (Sansa Stark), Maisie Williams (Arya Stark), Joseph Mawle (Benjen Stark), Alfie Allen (Theon Greyjoy), Ron Donachie (Rodrik Cassel), Donald Sumpter (mestre Luwin), Mark Addy (Robert Baratheon), Jack Gleeson (Joffrey Baratheon), Aimee Richardson (Myrcella Baratheon), Rory McCann (Sandor Clegane), Nikolaj Coster-Waldau (Jaime Lannister), Lena Headey (Cersei Lannister-Baratheon), Harry Lloyd (Viserys Targaryen), Tamzin Merchant (Daenerys Targaryen), Ian McNeice (Illyrio Mopatis), Jason Momoa (khal Drogo), Ian Glen (Jorah Mormont), Esmé Bianco (Ros), Jamie Campbell Bower (Waymar Royce), Richard Ridings (Gared) et Bronson Webb (Will). À la fin octobre 2009, alors que les derniers acteurs ont été trouvés, le tournage du pilote commence et va durer moins d’un mois.

           Pour les lieux de tournage, Benioffet Weiss vont utiliser non seulement le Paint Hall Studio des Titanic Studios de Belfast, mais également, pour les décors naturels, des paysages de l’Irlande du Nord auxquels ils ajoutent rapidement l’Écosse. Puis viendra le Maroc, pour les scènes situées par Martin dans des contrées à la fois plus méridionales et plus orientales.

          Le tournage

           La première scène tournée est celle du banquet qui intervient au milieu du pilote : pour camper Winterfell, siège de la maison Stark, les showrunners ont d’abord fait le choix de Doune Castle, un manoir écossais du xive siècle, déjà célèbre pour avoir été le lieu de tournage de Monty Python : Sacré Graal ! (Terry Gilliam et Terry Jones, 1974). Va suivre la scène fantastique du prologue, tournée dans la forêt artificiellement enneigée du Tollymore Forest Park au sud de Belfast ; puis sont tournées la décapitation de Will par Eddard Stark, ainsi que la découverte des six louveteaux, cette fois à Cairncastle au nord de Belfast ; ensuite retour à Winterfell, pour voir Joffrey narguer Robb ; l’arrivée à Winterfell du roi Robert est filmée dans un autre château irlandais, Ward Castle ; enfin, la chute de Bran qui clôt le pilote est aussi la dernière scène filmée en Irlande. Après un bref séjour au Maroc, à Ouarzazate, le pilote est bouclé le 19 novembre.

           Commence alors la post-production. HBO dépose le nom Game of Thrones pour les futurs produits dérivés qui s’avéreront nombreux : posters, tee-shirts, hoods, mugs, pins, magnets, figurines, fac-similés d’armes, etc. Dans le même mouvement, des peluches des louveteaux sont vendues. Satisfaite du pilote, HBO annonce le 2 mars 2010 la commande d’une saison de dix épisodes, pilote compris (en France, Orange acquiert alors les droits de diffusion). C’est alors que, pour la première fois, des images du pilote sont montrées au public.

          La première saison

           D’emblée, le travail d’adaptation à partir des livres de G. R. R. Martin se révèle considérable, même si la première saison correspond à peu près au premier tome de la saga qui a aussi donné son titre à la série : A Game of Thrones. En français, celui-ci est scindé en deux volumes intitulés respectivement Le Trône de fer et Le Donjon rouge (soit, en tout, 786 pages dans le tome I de l’Intégrale chez J’ai Lu). Benioff et Weiss, qui s’étaient déjà chargés du pilote, prennent en charge les épisodes 2, 3, 5, 7, 9 et 10 ; Bryan Cogman (qui a collaboré au script de Mon meilleur ennemi) le 4e, et Jane Espenson (qui a travaillé sur Buffy contre les vampires, Galactica et Once Upon a Time) le 6e. Enfin Martin lui-même rédige le script du 8e épisode. D’une manière générale, il participe au scénario d’ensemble, ce dont on a des preuves multiples. Par exemple, il dit lui-même dans son blog avoir inventé un personnage qui n’existe pas dans ses livres : Ros (Esmé Bianco), une prostituée rousse de Winterfell destinée à revenir dans la série, mais qui n’apparaît pas dans l’épisode qu’il signe.

           Deux défections d’actrices surviennent alors en peu de temps : en mars 2010, Jennifer Ehle – qui jouait Catelyn Stark, un rôle secondaire mais récurrent – quitte la série et se voit remplacée par Michelle Fairley ; puis, fin mai, Tamzin Merchant qui incarne Daenerys Targaryen – l’un des rôles principaux – est remplacée par Emilia Clarke, sans qu’aucune raison n’ait été alléguée pour ces changements. De façon similaire, le rôle d’Illyrio Mopatis tenu d’abord par Ian McNeice, le crieur public dans Rome, est repris par Roger Allam. Ces remplacements entraînent de nécessaires reshots dès le pilote. Puis le casting initial du pilote va s’enrichir de Finn Jones (Loras Tyrell), Kristian Nairn (Hodor), Roy Dotrice (Mestre Pycelle), Aidan Gillen (Littlefinger). Après le début du tournage apparaissent encore de nouveaux acteurs récurrents, parmi lesquels Sibel Kekilli (Shae), Charles Dance (Tywin Lannister), John Dempsie (Gendry), David Michael Scott (Béric Dondarrion), David Bradley (Walder Frey).

           Pour réaliser les dix épisodes prévus pour cette première saison, Benioff et Weiss font appel à des réalisateurs chevronnés. Pour le pilote, ils avaient engagé Tom McCarthy, qui avait réalisé dix épisodes pour Sur écoute. On ne sait pourquoi, ce n’est pas lui qui filme les reshots du pilote pour en faire le premier épisode de la première saison. Tim van Patten, qui officie déjà pour HBO sur Boardwalk Empire (après s’être illustré entre autres avec des épisodes des Soprano, Rome, Deadwood, Sur écoute, Sex and the City), le remplace et va assurer le remaniement de ce pilote transformé, avant de réaliser entièrement le 2e épisode. Les épisodes 3, 4, 5 seront dirigés par Bryan Kirk (Dexter, les Tudors, Murphy’s Law), les 6, 7, 8 par Daniel Minahan (True Blood, The Good Wife, Life On Mars, Grey’s Anatomy, Deadwood, Six Feet Under) et les deux derniers par Alan Taylor (Rubicon, En analyse, New York, police judiciaire, Mad Men, Rome, Deadwood, La Caravane de l’étrange, Six Feet Under, Les Soprano, Sex and the City, À la Maison Blanche, Oz).

           Enfin, le générique finalement créé pour la série diffère profondément de celui imaginé par Benioffet Weiss pour le pilote, dont le script permet de se faire une idée. Pour le réaliser, les créateurs engagent Angus Wall, qui a déjà créé celui de Rome et celui de La Caravane de l’étrange pour lequel il a obtenu un Emmy Award. Outre ces récompenses, Wall avait déjà été deux fois oscarisé pour son montage de Millenium, les hommes qui n’aimaient pas les femmes (en collaboration avec Kirk Baxter) et de The Social Network, deux films de David Fincher.

           Originellement confiée à Stephen Warbeck – Shakespeare in Love –, la musique est prise en charge au dernier moment, début 2011, par Ramin Djawadi (Prison Break, Blade – la série TV –), là encore sans qu’aucune explication n’ait été avancée pour ce remplacement.

          Costumes, armes et symboles

           On le sait, les films comme les séries « historiques », ou comme on dit souvent : « en costumes », coûtent beaucoup plus cher que les autres. Rome (2005-2007) est ainsi restée quelques années durant la série la plus chère jamais réalisée, son budget ayant avoisiné les 110 millions de dollars pour chaque saison. Game of Thrones, ne fait pas exception. Si les événements racontés sont bien pure fiction, leur créateur a imaginé un monde inspiré par l’image qu’on se fait aujourd’hui du Moyen Âge, en particulier de sa partie gothique finale, ce qui n’exclut pas, répétons-le, des ressemblances avec la Renaissance. Dans cet univers bigarré et souvent violent, décors, costumes et armes sont d’une importance visuelle considérable.

           La réalisation des décors a été confiée à Gemma Jackson qui, entre autres, avait déjà travaillé pour HBO sur la mini-série historique John Adams, consacrée à la vie du deuxième président des États-Unis, ainsi qu’au Journal de Bridget Jones. Pour les costumes, Benioff et Weiss se sont offerts les services de Michele Clapton qui avait participé à l’adaptation du roman de Jane Austin, Sense and Sensibility ainsi que sur le Journal d’Anne Frank. Tout en s’inspirant de la mode médiévale telle que les enluminures de manuscrits, en particulier, nous en donnent une idée, elle s’est d’emblée affranchie de ses modèles, en se fondant sur le fait que la série met en scène un Moyen Âge transfiguré par l’imagination. Une attention particulière a donc été portée aux robes que, selon les occasions, portent les dames en vue – comme Cersei ou Margaery – aussi bien qu’aux armures, tantôt de métal, tantôt de cuir ou des deux mêlés, qui suffisent parfois à identifier un personnage – comme celle couverte de...
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